
154 L'ALBUM DES FAMILLES.

arracha quelques ongles, et l'accueil de Dieu, hii cernèrent la bouche, lui
dont on les receut. en entrant dans le coopèrent le nez et lui arrachèrent
bourg St. Ignace, fut d'une gresle de les lèvres : mais son sang parlait
coups de bastons sur leurs espau. bien plus haut que n'avaient fait ses
les. sur les reins, sur les .janbes, sur lèvres, et son cur n'estant pas en-
l'estomac, sur le ventre et le visage, core arraché, sa langue ie laissa pas
n'y ayant partie de leur cor'ps qui de lui rendre servicejusqu'au dernier
n eût dès lors enduré chacune son soupir, pour bénir Dieu de ces tour-
tourment." ments et pour nimer les Chrétiens

" Le Père Jean de Brebeutf, auea- plus puissamment qu'il n'avaitjamais
blé seus la pesanteur de ces coups, ne fait."
perdit pas pour tout cela le soin de " En dérision du saint Baptesme,
son troupeau ; se voyant entouré de que ces bons Pères avaient administré
chrétiens qu'il avait instruits et qui si charitablement mesme à la bres-
étaient dans la captivité avec lui: che et auî plus chaud de la meslée,
Mes enfants, leur dit il, levons les ces malheureux, ennemis de la foy,
yeux au ciel, dans le plus fort de nos s'avisèrent (le les baptiser d'eau bouil-
douleurs, souvenons nous qu c Dieu latte. T,at leur corps en fut ondoyé
est le témoin de nos souffi...ces, et plus de deux et trois fois, avec des
en sera bientôt notre trop grande ré- railleries piquantes qui acconpa-
compense. Mourons dans cett, fov, gnaie:it ces touriens. Nous te bap.
espérons de sa bonté l'accomplisse tisons, disaienit ces misérables, afin
ment de ses promesses " ..... que ti sois bien heuireux dans le Ciel..

" Quelques infidèles IIuirons, an- leiiercie-nous de tait de bons offices,
ciens captifs d.s Iroquois, naturalisés car plus tu souffriras, plus ton Dieu
aves eux, et anciens ennemis de la t'en récompensera '...
foy, furent irrités de ces paroles, et " Plus on redoubillait ces tourmlens,
de ce que nos Pères, dans leur capti. les Pères priaient Dieu que leurs pé-
vité, n'avaient pas la langue captive. ciés ne fussent pas la cause de la
Ils coupent à l'un les maims, ils per répiobation de ces pauvres aveugles
cent l'autre d'alaines aigües et de aiîuxels ils pardonnaient de toñfl
Sointe de fer, il leur appliquent sous leur cSur. C'est biwi imiaintionant
les aisselles et sur les reiuîs, des ha1 qu'ils disent en repos : Transivinus

ches toutes rouges de feu, et leur en per iyncm et aquam et aduxisti nos in
mettent un collier à l'entour diu col, ref'ugeiiumî.
en sorte que tous les mouvements de « Lorsqu'on les attacha au poteau,
leur corps leur donnent un nouveau où ils soulfrir'ent ces tourins et où
supplice: car voulant se penche ei ils devaient mourir, ils se mirent à
devant les haches toutes en feu qui genoux, ils l'embrassèr'ent avec joie
pendaient par derrière leur brtilaient et le aisèet saiteinent, comme
toutes les espatiles; et s'ils pensaient l'objet de leurs désirs, de leurs
à éviter cette douleur se pliant un amours et un gage assuré et le der-
peu en arrière, leur estomac et leur nier de leur salut. Ils y furent
poitrine trouvaient un semblable quelque temps en prières, et plus
tourment; de demeurer tous droits longtenpsque ces bourreaux ne vout-
sans pencher de costé n'y d'autre, ces lurent letr en permettre. Ils crevè-
haichesardentes appliquiées égaleen itlrent les yeux au Père Gabriel Lale.
de tous costés leur estaient tu double mant et appliquèrent des charbons
supplice. Ils leurs mirent (les cein- ardents dans les cr'eux d'iceux. "
tures d'escorce toute pleine de1îoix et i •tilsd'sne ot p irne fei quI Lours supplices ne furent pas end raisine, out ils mirent le feu qui inmène temps. Le Père Jean de Bre-
grilla tout leurs corps. beuf fut dans le fort de ses tourmens

Dans le plus fort le ces tour- environ trois heures, le mesme jour
monts, le Père Gabriel Lalemnî.îtl de sa prise, le 16e jour de mars, et
levait les yeux au ciel, joignant les rendit Flme sur les quatre heures du
mains de temps à autre et jetant des soir. Le Père Gabriel Lalemant en.
sotip'rs à Dieu qu'il invoquait à sou dura plus longtemps, depuis les six
secours. Le Père J":n de Brebeutf heures dut soir jusqu'environ neuf
soulfrait comme uit rei, insensible heures du lendemain matin dix-sep-
aux feux et aux flammxes, sans potusser tiesme de mars.
aucun cry et demeurant dans un pro- "l Avan t leur moi t, on leur arracha
fond sileice, qui estonnait ses bour- le cur à lotis deux, leur avant fait
reaux mesmes; sans doute qae son une ouverture au-dessus de la poi-
coeur reposait alors ei Dieu. Puis, trine, et ces barbares s'en repeûrent
revenant à soy, il prêchait a ces infi iilumainement, beuvant leur sang
dèles, et plus encore à quîaintité de tout chaud qu'ils puisaient en sa
bons chrétiens captifs qui avaient source d'une main sacrilège. Estans
comnassion de luy." 1 tencore tout pleins de vie, on enlevait

Ces bourreaux, indignez dle son j des morceaux de chair, de leurs cuis-
zle, pour l'empescher do phis parler ,ses, du gras des jambes et de leurs

bras, que des bourreaux faisaient
rostir sur des charbons et les man-
geaient à leur veie. "

" Ils avaient tailladé leurs corps
en diverses parties, et pour accroistre
le sentiment de la douleur, ils avaienît
fourré dans ces plaies des haches
toutes en feu."

" Le Père Jean de Brebeuf avait
eu la peau arrachée qui couvre le
crâne de la teste : ils lui avaient
coupé les pieds et décharné les cuisses
jusqu'aux os, et lui avaient fendu,
d'un coup de hache, une machoire en
deux. "

" Le Père Gabriel Lalemant avait
reçu un coup de hache sur l'oreille
gauche, qu'ils luy avaient enfoncé
jusque dans la cervelle qui paraissait
à découvert; nous ne vismes aucune
partie de son corps, depuis les pieds
jusqu'à la teste qui n'enst esté grillée
et dans laquelle il n'eust esté bruslé
tout vif, mesne les yeux oa ces im-
pies avaient fourré des charbons ar-
dens."

Il ls leur avaient grillé la langue.
leur mettant à diverses reprises dans
la bo'.che d"s tisons enflammez et
des flambeaux d'escorce, ne voulant
np qu'ils invoquassent en mouraut,
celui pour lequel ils souffraient et
qui jamais ne pouvait mourir en leur
cour. J'ai sceu tout cecy de person-
nes dignes de foy, qui l'ont veu et mue
l'ont rapporté à moy-mesme, et qui
alors estaient captif, avec eux, mais
qui ayant été réservez pour estre mis
a mort en un autre temps, ont trouvé
les moyens de se sauver "

" Nous ensevehsmes ces précieux
restes le dimanche 2lejourde mars."

N. LEGENDIRE.

L'ECONOMIE.
Quelque profession qu'on choisisse, le coin-

merce, l'industrie, l'agriculture, les fonctions
publiques ou les nombreuses carrières qui
peuvent être parcourues honorablement, il
n'v a aucun moyen de s'enrichir sans le se-
cours de l'econom;n. lien d'W plus commun
que les maisons qai se ruinent malgré des
benélices considérablrs, en mîême temps que
d'autres prospèrent avec des ressources mé-
diocres. Si l'on cherche l'origine tes princi-
pales fortunes contemporaines, on reconnal-
tra que la plupart ont eu leur source dans
les lentes accumulations de l'epargne, plutôt
que dans le succès de brillantes spéculations.
on voit a chque instant échouer des projets
bien conçus, tomber des établissements on
vogue, faute d'ordre et de calcul dans les dé.
penses, tandis que les mômes entreprises au-
raient reussi entre des mains plus economes
et avec moins de frais d'exploitation.

Entre les divers moyens de s'enrichir. l'é-
conomie a cet avantage qu'elle n'exige ni
talents supérieurs ni conceptuons profondes,
secondées par des chances favorables. Elle
n'a pas besoin du coup d'eil rapide. ni des
soudaines inspi-ations qui distinguent l'esprit
d'entreprise. Elle s'accommod. à la capaci-
té la plus étroite. en môme temps que les plus
sublimes génies no peuvent la dédaigner im-
punèment. Muùzikna.


